
[image: couverture]




	Jean-Yves Le Naour

	 


	 


	La Première Guerre mondiale
(1914- 918)

	 


	 


	 


	 


	 


	 


	L'EXPRESS/PERRIN




  
    
      www.lexpress.fr


      © Perrin, un département d’Edi8, 2014


      12, avenue d’Italie

      75013 Paris

      Tél. : 01 44 16 09 00

      Fax : 01 44 16 09 01

      www.editions-perrin.fr


      EAN : 9782262049867


      Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.


      Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.

    

  







La Première Guerre mondiale :

    le baptême du siècle

(1914-1918)


Ils n’ont pas voulu cela. Devant l’étendue des souffrances, les millions de morts, la ruine des économies et le naufrage de la civilisation, les responsables européens se sont récriés et ont refusé d’endosser la responsabilité de la catastrophe. Ils n’ont pas voulu cela, et tous ont prétendu que ce sont les autres qui ont voulu la guerre, qu’il a simplement fallu se défendre, répondre à l’agression et lutter pour sa survie dans un combat sans merci. S’il est juste de considérer qu’aucun gouvernement ne recherchait l’embrasement de façon délibérée, force est de reconnaître, avec Jules Isaac, que « l’obsession de la guerre les hantait tous, rôdait en eux et autour d’eux » et que chacun attribuait à l’autre des projets d’agression. En un mot, les Européens se jugeaient « en état de légitime défense », et la guerre pouvait apparaître, dans le climat de tension de l’année 1914, comme une solution, une solution terrible et radicale, certes, mais peut-être la meilleure des solutions. Qu’on en finisse ! Après un « court orage », pour reprendre les termes du chancelier allemand Bethmann-Hollweg, les nuages se dissiperaient, l’Europe serait remodelée et la paix régnerait pour toujours. « Nous ne désirons pas la guerre, mais nous la ferons pour en finir », prévenait le général Moltke à qui étaient confiées les rênes de l’armée du Reich. Raymond Poincaré lui répondait qu’« il n’est possible à un peuple d’être pacifique qu’à la condition d’être toujours prêt à la guerre ». C’est avec ce genre de raisonnement que les uns et les autres allaient se prendre à la gorge, persuadés du bien-fondé de leur cause et de la malignité de l’adversaire. Quand l’horreur s’est imposée, que la guerre s’est enlisée en engloutissant inlassablement les vies et les richesses du continent, les yeux se sont ouverts, mais il n’était plus possible de faire marche arrière. La machine infernale était lancée. Elle conditionnerait tout le XXe siècle, un siècle de fer et de sang porté sur les fonts baptismaux des tranchées de Champagne, de Verdun et d’ailleurs.
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